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Chronique générale.

Il est question d'un Message du Président
de la République. Ce document, qui serait
lu à la séance de rentrée, contiendrait 1 ex-
posé de la politique
ses idées sur les lois c* *odn*

u
stigtuotuiovenrnneelmlese.nt et

A propos du projet de loi électorale, VUni-
vers a publié ces réflexions fort justes :

« La loi électorale est prête, elle sera vo-
tée prochainement. Beaucoup de conserva-
teurs naïfs en attendent le salut. Une loi
électorale ne vaut que ce que valent les élec-
teurs. D'avance, M. Lucien Brun avait jugé
d'un mot la loi nouvelle, lorsqu'il disait à la
tribune :
« Aucune loi électorale , si bien faite

* qu'elle puisse l'être, ne nous délivrera du
» péril de désordre et d'anarchie, parce
» qu'il nous manque l'autorité. »

* *

Le bureau spécial du ministère de la
guerre, oii se centralisent, pour élre tra-
duits, tous les documents militaires publiés
en Allemagne, brochures, articles de revues
et de journaux, prépare en ce moment un
travail des plus curieux.

Ce travail a trait aux dernières opérations
de l'armée allemande dans l'Est, au moment
de l'armistice.
Il est fait par un officier supérieur d'état-

major. .
Ce travail est une réfutation de la bro-

chure militaire parue récemment à Berlin
sous la signature du général Von Werder, et
intitulée : L'armée française dans VEst, causes
de sa défaite»
Il est bien entendu que M. Jules Favre est

complètement mis hors de cause par le gé-
néral Von Werder.

* *

. La correspondance Havas nous fournit cet
intéressant renseignement :

< Sur le dernier emprunt de trois mil-
liards, il n'était plus dû au trésor, à la fin

mars, que 87 millions; le 15 avril, ee
chiffre était réduit à 47 millions ; avant-
îer, il ne restait plus que 27 millions à re-

<îouvrer. »
* * *

. Tous les journaux de Nice sans exception
invitent instamment le maire, le président
du tribunal de commerce et les autorités qui
jnt entendu le discours de M. Piccon, à
^nfirtner officiellement les paroles pronon-

duLit^ T publiées par le Phare

*

* *

^ Ordre social, de Nice, dit que le bruit a
cette Tille que M. Ginesi, juge

, nstruction à Nice, a donné sa démission;
« a suite de l'incident de M. Piccon, dont il

le gendre.

* •

U préfet de la Seine a donné des ordres
que h reconstruction de l'ÏÏOlel-de-

Ville soit poussée avec le plus d'activité pos-
sible.

Les démolitions h effectuer ne permettent
pas de commencer encore la maçonnerie ;
mais on songe déjà à certains travaux ac-
cessoires, tels que ceux de serrurerie d'art,
qui, pour être bien exécutés, exigent de
longs délais.
L'adjudication de ces travaux, évalués à

2,012,196 fr., aura lieu au tribunal de com-
merce le samedi 16 mai prochain.

* » *

On lit dans le Bien public :
Le rapport sur le tunnel entre la France

et l'Angleterre a été présenté au conseil gé-
néral du Pas-de-Calais par M, Ansart-Ruaull,
conseiller républicain.

Ce rapport, dont les conclusions ont été
approuvées, constate que les diflTicuUés di-
plomatiques sont réglées et que les fonds
pour les travaux préliminaires seront fournis
par la Compagnie du Nord en France et
celle du Soulh-Eastern en Angleterre, à rai-
son de i million pour chacune de ces socié-
tés, à la seule condition que la concession
leur sera accordée, de préférence à toute
autre société. La longueur du tunnel projtlé
est de 50 kilomètres, dont 30 sous le dé-
troit. On évalue la dépense à 4,000 francs li
mètre ou 4 millions le kilomètre, ce qui por-
terait la dépense totale à ïOO million» envi-
ron,

* *<»

Le Havre a reçu la lettre suivante d'une
personne qui a visité l'Amérique après l'arri-
vée de ce paquebot à Plymouth:

Plymouth, 23 avril.
Je viens de visiter dans toutes ses parties

rimengMe que nous avions si bien cru en-
gloutie par l'Océan. Quel curieux et navrant
spectacle que cet énorme navire subitement
abandonné par tout un monde d'hommes,
de femmes, d'enfants qui le peuplaient I

Dans le grand salon, les tables sont en-
core servies. Les chambres des passagers,
le salon des dames, tout cela garde la trace
des drames de la dernière minute.

Que de réflexions on fait en surprenant
la physionomie intime de ces intérieurs qui
marquent sifidèlement les goûts, les cou-
tumes et la nature de leurs derniers habi-
tants I
Ici, toute une collection de jouets d'en-

fants, li, des cartes en place pour le jeu : le
roi de carreau a tourné l
D'autres écrivaient : la page est interrom-

pue.
Puis, à côté de ces détails paisibles, le

bouleversement de la dernière minute : le
linge est répandu, les mains fiévreuses ont
fouillé pour emporter le plus précieux.
Un spectacle qui nous navre, c'est celui

de la chambre de ce pauvre «t brave Garay,
dont la perte irréparable est le vrai malheur
de tout ceci ; tout y est resté dans cet ordre
qui semble animé. Li encore la plume est
restée sur un mot inachevé. Puis on voit que
brusquement on a plutôt arraché que tiré
quelques tiroirs. Sans doute l'infortuné aura
voulu, dans la précipitation du dernier mo-
ment, emporter quelque objet précieux ou
quelque souvenir.

Le malheureux I la mer les lui a arra-
chés 1
Tout cela est triste ; mais ce qui l'est plus

encore, ce qui nous torture et soulève en nos
coeurs d'im[)uissantes colères, c'est de voir
avec quelle insultante pitié les Anglais con-
templent ce tableau.

« Pauvres Français, sur mer comme sur
terre, il ne savent que fuir I »

Assez, assez !
Il fautde la lumière pour nous venger de

tout cela ; nous attendons une enquête im-
placable.

Que vous dirai-je, l'examen technique
rend tout ce qui s'est passé inexplicable : le
navire ne fait pas un pouce d'eau, et pour-
tant il était à moitié p ein.
Hier, M. Convers, l'ingénieur en chef de

la Compagnie,' a failli «e noyer ; il est tombé
dans la machine et il a disparu dans une
sorte de boue noire qui la remplit, tout le
monde l'a cru perdu.

Voici le texte d'une lettre adressée par M.
le comte d'Ârnim à M. Doellinger :

«Paris, le21 avriH874,

» Très-vénérable Monsieur,

» La Gazette de t Allemagne du Nord a pu-
blié il y a quelques jours un rapport rédigé
par moi au mois de mai i869, et qui n'aura
pas échappé i votre atleotion. A mon grand
regret, le but dans lequel on parait avoir fait
celte publication o'a pat permis da suppri-
mer ies passages oii le nom de Votre Gran-
deur est cité. Je me vois doue forcé de de-
mander pardon i Votre Grandaur d'avoir
fait incidemment, au mois da mai 1869, al-
lusion à votre personne d'un» façon qui
n'exprime pas assez clairement le respect
que j'éprouve pour vous.

% Vous m'accorderez d'autant plus aisé-
ment l'indulgence que je réclame pour la fa-
çon dont je me suis exprimé alors, que vous
vous souviendrez qu'au mois de mai 1869
je n'avais pas encore l'honneur d'être con-
nu de vous. On dit que le rapport du H
mai 4 869 constate une contradiction entre
ma manière de voir de cette époque et celle
que j'ai résumée dans un mémoire publié
par la Presse de Vienne. Je remarque, en
pasiant, que je n'ai pas provoqué cette pu-
blication. J'ai une copie du mémoire qui s'é-
loigne en quelques détails de la rédaclion du
document publié. Toutefois, ce serait faire
une misérable chicàne da mois que de dé-
clarer que le document publié est apocryphe.
Les changements ont été faits évidemment
par l'expé^diteur, dans le but de ménager cer-
taines personnalités,

% Quant i la contradiction entre ma ma-
nière de voir du mois de mai i 869 et celle
du mois de juin 1870, elle est insignifiante
en soi. Au mois de juin 4870 également,
j'attachais moins d'importance au dogme
qu'à la façon dont il serait fait. Si les évê-
ques allemands avaient, dès le premier mo-
ment, déclaré que l'infaillibilité papale était
une théorie dont l'acceptation allait de soi et
avait, par conséquent, una valeur pratique,
les gouvernements n'auraient pas pu inter-
venir dans cette question. Mais l'attitude des
évêques allemands autrichiens en automne
1869 et pendant le concile me fit compren-
dre toute la portée de l'entreprise du Saint-
Siége. Je dus me convaincre que l'infaillibi-
lité était plus qu'un vase précieux, mais vi-
de, destiné à orner le Vatican, qu'elle était
une boîte de Pandore qui répandait éven-
tuellement sur le monde chrétien des ingré-
dients très-dangereux.

>Par conséquent, si l'on me fait un repro-
che d avoir fait, du mois de mai 1869 au
mois de juillet 1870, des rapports basés sur
mon expérience, c'est un reproche que j'ac-
cepte volontiers. Sij'aiappris quelque chose
pendant cette période, je le dois surtout aux

évêques allemands, qui out eu la bonté do
m'expliquer les conséquences du dogme.
^ A cette occasion, on a soulevé aussi une

discussion tout à fait vaine en se posant la
question de savoir si l'envoi d'un ambassa-
deur au concile aurait donné une autre
tournure aux événements. Qui pourrait au-
jourd'hui répondre à cetre question? Quant
à moi, je persiste à croire que les meneurs
de l'entreprise— du moins si l'on avait pro-
cédé comme je le conseillais—auraient rap-
pelé ce héros qui se mit en campagne pour
conquérir le monde et qui rentra chez lui
parce qu'il pleuvait.—Jn/ec<a re, colle trombe
al sacco.
» Je regrette surtout que les conférences

provoquées par le prince de Hohenlohe
n'aient pas donné lieu à des négociations
plus sérieuses. Si l'on avait réussi à étouf-
fer dans leur germe les plantes pullulantes
qui ont été cultivées par le concile, BOUS ne
nous trouverions pas aujourd'hui engagés
dans un gâchis incompréhensible qui remet
en question ce qui semblait devenu depuis
longtemps le bien commun de la chrétienté.
» Agréez la nouvelle expression de la res-

pectueuse considératioa atec laquelle Je
sois

» Votre très-défoué,
» ARNIM. »

Cette lettra montre que lorsque le cabinet
de Berlin juge i propos de publier dea do-
cuments politiquea, il ne ae fait pas scrupule
de les « arranger » plus ou aaoins, selon le
besoin. C'ast là un indice qui ne doit pas
êtra oublié.

Le comte d'ir'nim explique tant bien que
mal la contradiction qui existe, at que nous
avions signalée a entre sa manière de voir
du mois de mai 1869 et celle du mois de
juin 1870; > ce point de vue est sans intérêt
pour nous, de même que les excuses qu'il
présenté à « Sa Grandeur » le chanoine
vieux catholique pour avoir en 1869 trop
légèrement parlé de son augtste personne.

Ce qui, hof^ des frontières allemandes, et
particulièrement en France, peut amuser un
instant la galerie, c'est le spectacle de la co-
lère qu'a excitée, chez le supérieur du comte
d'Arnim, la liberté grande que celui-ci a
prise. Les appréciations de la Gazette de VAU
kmagne du Nord et de la Gazette nationale
sont curieuses à connaître. Un télégramme
de Berlin les résume ei ces termes :

. « La Gazette de l'Allemagne du Nord repro-
duisant la lettre du comte d'Arnim au cha-
noine Doellinger, publiée par la Gazette
d'Augsbourg. dit qu'elle n'est pas encore
complètement renseignée sur les motifs et le
but de cette publication, mais qu'elle n'hé-
site pas à faire remarquer dès aujourd'hui,
en la mentionnant, que la lettre ne contient
pas seulement une rectification de faits,
mais aussi une polémique du représentant
du gouvernement allemand contre les déci-
sions et les actes politiques da ce gouverne-
ment.

» La Gazette de l'Allemagne du Nord ajoute
que d'autres jugeront si ce pronunciamien-
to, publié à l'occasion des révélations anté-
rieures, est en harmonie avec les traditions
de la diplomatie prussienne, et qu'elle ne
réproduit la lettre que comme un document
concernant l'histoire de notre temps»
» La Gazette nationale, parlant également

de la lettre du comte d'Arnim , s'exprime de
la manière suivante : « Nous ne sommes pas
habitués, en Allemagne, et nous ne pouvons
pas désirer d'être habitués à voir nos hom-
mes d'Etat soutenir publiquement, les uns
contre les autres, une polémique concernant

m



les questions pendantes de la politique. Nous
pouvons encore moins trouver convenable
qu'un personnage diplomatique qui est char-
gé de représenter la politique de l'empire
d'Allemagne à l'étranger et qui doit, par con-
séquent, être la personnification de celte po-
litique, déclare publiquement être en désac-
cord avec celte politique dans une des ques-
tions les plus importantes.
« La publication de la lettre ne peut

guère avoir qu'une signification pour nous ;
elle prouve que le comte d'Arnim renonce à
représenter à l'avenir la politique de l'empe-
reur et du prince de Bismark. »

Nous verrons si le congé illimité, si gra-
cieusement octroyé au diplomate par la
Gazette nationale, sera ratifié par l'empereur
d'Allemagne. Le Nord n'en paraît pas dou-
ter. « Cette désapprobation explicite et éner-
gique de la politique suivie par M. de Bis-
mark, à l'égard du Concile, et le blâme que
semble impliquer le mot « gâchis » pour la
conduite actuelle du chancelier dans les
conflits ecclésiastiques, créent, dit la feuille
de Bruxelles, dans les rapports du nouvel
ambassadeur d'Allemagne à Constantiriople
avec son supérieur hiérarchique une situa-
tion assez anormale, difficile à concilier avec
les règles de sévère discipline qui, en Prusse,
régissent tout le personnel administratif, les
diplomates et les fonctionnaires de l'ordre
civil non moins que les militaires. Aussi est-
il permis de se demander si, en présence
de ces publications, le départ de M. le comte
d'Arnim pour son nouveau poste ne se trou-
vera pas tout au moins ajourné. »

Après tout, c'est ici encore un point pour
nous bien secondaire. Cependant il est cer-
tain que M. d'Arnim parait aujourd'hui re-
douter les conséquences extrêmes de la poli-
tique religieuse suivie dans son pays, et
c'est justice de le faire remarquer.
Quoi qu'il en soit, la lutte sourde qui se

)Oursuivait depuis un certain temps entre
es deux hommes d'Etat, et qui vient d'écla-
ter au grand jo'ur, laissera M. de Bismark
maître du champ de bataille ; toutes les ré-
sistances seront vaincues, et bien que l'em-
pereur se soit abstenu de faire dans le dis-
cours par lequel le Reichstag a été clos, la
moindre allusion à la nouvelle loi ecclésias-
tique, on peut être assuré qu'elle va être ap-
pliquée avec vigueur. ^ (Union.)

LE DÉCRET SUR LE BACCALAURÉAT.

M. de Fourtou marche dans la même
voie que ses prédécesseurs et cherche à ré-
former l'enseignement secondaire par une
nouvelle organisation de l'examen officiel.
Tandis qu'autour de lui les hommes les

plus compétents et les mieux intentionnés
cherchent les moyens légaux et les voies pra-
tiques d'organiser sagement la liberté ; tan-
dis que la dernière Assemblée générale des co-
mités catholiques pétitionne pour que la
Chambre soit enfin saisie de la question,
le ministre affecte de ne pas entendre
ces revendications et d'ignorer tous ces ef-
forts.
Il répond par un nouvel essai d'amélio-

ration du monopole, et partant nous avons
à craindre de voir se pro onger indéfiniment
la durée de ce régime, qui, par l'imposi-
tion du programme universitaire, le privi-
lège de la collation des grades et la puis-
sance budgétaire, pèse si lourdement sur
l'enseignement secondaire libre, en avilit la
condition, en comprime l'essor et en arrête
le progrès.

Quel sera cependant le résultat le plus sûr
de la nouvelle réforme ? Ce sera de montrer
une fois de plus, la quinzième environ, que
toutes ces tentatives sont inutiles, et que le
monopole est irréformable.

On constatera mieux et plus douloureuse-
ment l'impuissance d'une philosophie qui
se tient en dehors de toute lumière reli-
gieuse ; on verra l'instruction religieuse, dé-
jà presque exclue des classes supérieures
par fa tyrannie du programme, baisser en-
core, si c'est possible, par les préoccupa-
tions du double examen.
Le règne même du chauffage, au lieu de

finir, entrera dans une ère nouvelle de pros-
périté. Car les préparateurs seront bientôt
en mesure d'offrir aux élèves sortant de la
classe de seconde d'abord les premiers lau-
riers de novembre, et puis, même après deux
mois de vacances, le dernier triomphe du
mois d'août suivant.
Ainsi se perpétueront les vices de notre

éducation, «t l'iano^ation de M. de Fourtou

restera vaine comme les innovations précé-
dentes.

Mais, indépendamment de ces malheu-
reuses conséquences, que rien n'empêchera
de se produire et qui militeront sans cesse
contre le nouveau décret jusqu'à complet
anéantissement, d'autres inconvénients, ce
semble, méritaient aussi quelque considéra-
tion.

Déjà, dans VAssemblée des comités cathoh-
ques, la commission d'enseignement supé-
rieur a indiqué les précautions qu'il aurait
fallu prendre pour préserver les études litté-
raires de la désertion dont elles vont être
menacées :
« On ne pourra être bachelier ès-leltres,

disait le rapporteur, qu'à dix-sept ans, tan-
dis que le baccalauréat ès-sciences pourrait
être obtenu à l'âge de seize ans. Le résultat
de cette inégalité serait de dépeupler tout de
suite nos humanités. On verrait refluer vers
les classes de sciences la foule des cantlidals
qui le destinent aux écoles... On rétablirait
par là le système de la bifurcation, si haute-
ment condamné par l'Université elle-même.
Il serait donc à désirér, selon le voeu de
M»' Dupanloup et de plusieurs Facultés,
que la limite d'âge pour l'entrée des écoles
fût reculée d'un an, et que le baccalauréat
ès-lettres, au lieu d'être dans une condition
inférieure au baccalauréat ès-sciences, con-
dition que lui assigne le décret de ce jour,
fût exigé à l'entrée de toutes les écoles de
l'Etat. »

En outre,' il faut signaler l'embarras de
dédoubler l'année prochaine les classes de
philosophie, pour mettre d'un côté les élè-
ves qui auront adopté la réforme, et de l'au-
tre ceux qui no l'auront pas fait. Cet em-
barras, sans doute, sera minime dans les
lycées ; mais les autres établissements qui
n'ont pas leur travail réparti de la même
manière, pourront en être fort incommo-
dés.
Ensuite, quel sera le sort des candidats

malheureux qui, à l'unique épreuve du
mois d'août 4 875, éprouveraient un échec?
La division du baccalauréat étant, aux ter-
mes du décret, obligatoire à partir de la ses-
sion de novembre suivant, seront-ils saisis
tout de suite par le récent règlement et sou-
mis, comme les futurs aspirants, à deux
examens et à l'intervalle d'un an? Une pa-
reille éventualité tend à rendre illusoire la
faculté de choisir aujourd'hui entre l'ancien
ou le nouveau système, et à donner au dé-
cret, dès maintenant, force obligatoire. Or,
nous sommes âu troisième trimestre de l'an-
née scolaire.
Il est vrai que l'Université, dont on adopte

le programme de rhétorique pour program-
mé d'examen, n'aura pas à se récrier comme
au jour où M. Duruy voulut, en pleine an-
née scolaire, modifier le programme du bac-
calauréat; mais les établissements libres,
qui en rhétorique ne suivent pas tous la
même marche, ne doivent-ils compter pour
rien, et le ministre de l'instruction publique
sera-t-il toujours absorbé par le grand-maî-
trede l'Université?
Quoi qu'il en soit, la portée du troisième

article du décret, ainsi concu : « Ladivision
» des épreuves est obligatoire à dater de la
» session de novembre 4 875 ; jusque-là,
» elle est facultative, » demande à être pré-
cisée d'une manière formelle. Il serait bon
aussi que nous sussions, dès à présent,
quelles sont les langues vivantes visées par
l'article 4", et si l'italien et l'espagnol en
font partie.

J. LAGARDE,
, Directeur du collège de Dax.

Nouvelles extérieures,

ALLEMAGNE.

L'empereur Guillaume, en personne a

g empreint de la jme qu'a fait éprouver à
Sa Majesté la docilité des membres di par-
emen à l'occasion du vote de i T u ^ L
taire. L empereur a loué les députés S r
compris que la meilleure, la p C s ^ e gâ-
ranlie d'une paix durable pour r e l i re
d'Allemagne était le maintien-de 3 if
actuel de son armée. Ce raisonnement qd
pourra paraître à nombre de gens n oeu
paradoxal, a entièrement satisfait les n" élé-
mentaires allemands et ils ont applaudi leur
empereur. ^
Il a été question ensuite du papier-mon-

naie qui va être mis prochainement en cir-
culation.

Le Trésor prussien, en dépit des cinq mil-
liards de la France, éprouve des besoins tels,
que le gouvernement de Berlin a cru devoir
recourir aux mesures extrêmes. La morale
de la chose, c'est que les nations ne s'enri-
chissent pas par la guerre, alors même qu'el-
les ont été victorieuses.

Autre moralité encore : les lauriers qu'ont
cueillis les armées prussiennes coûteront
probablement très-cher à l'Allemagne !

Voici le texte de l'article premier du projet
de loi contre les ecclésiastiques, voté par le
Reichstag :

« Lorsqu'un ecclésiastique ou tout autre
serviteur du culte a été destitué par un arrêt
judiciaire et accomplit, après cela, un acte
d'où il ressort qu'il prétend continuer les
fonctions dont il a été démis, l'autorité de
police du pays peut lui interdire ou lui pres-
crire de séjourner dans certaines parties du
territoire. Lorsque l'acte qu'il accomplit im-
plique qu'il prétend formellement exercer les
fonctions dont il a été démis, ou constitue
un exercice réel de ces fondions, ou lors-
qu'il agit contrairement à la décision prise
contre lui par l'autorité de police du pays,
l'autorité centrale peut le priver de son indi-
génat et l'expulser du territoire de l'em-
jpire. »

Dans la discussion à laquelle a donné lieu,
en deuxième lecture, cet article principal du
projet de loi, un partisan de la loi, M. de
Minnigerode, en a reconnu le « caractère dra-
conien, « mais il l'a voté comme « consé-
quence naturelle des lois de mai. » Les ca-
tholiques avaient donc raison de présenter
ces fameuses lois de mai comme des lois de
persécution, et les partisans de M. de Bis-
mark avouent maintenant ce qu'ils niaient
l'année dernière.

Les deux orateurs qui ont combattu la loi,
MM. Windthorst etJoerg, ont fait ressortir
ce qu'elle avait de contraire aux droits des
Etats allemands, auxquels on imposait la
politique de la Prusse vis-à-vis de l'Eglise
catholique. M. Joerg, notamment, a dit qu'il
voyait dans le projet de loi une atteinte aux
droits des Etats confédérés, une sorte d'in-
vasion morale ; il a rappelé que, lors de la
création de la confédération de l'Allemagne
du Nord, la Prusse avait promis de ne pas
s'occuper des affaires ecclésiastiques, et ter-
miné en engageant le gouvernement de l'em-
pire à abandonner la voie dans laquelle il
était entré.
Dans un mouvement oratoire qui rappelle

celui de M. de Montlosier à la Constituante,
M. Windthorst a déclaré « que les catholi-
ques donneront, s'il le faut, leur tête pour la
religion ; que si on leur enlève les prêtres,
ils trouveront des laïques, et que si on leur
ferme les églises, ils iront dans les bois ».

L'abbé Herzog, vicaire de Haguenau, qui
était poursuivi à l'occasion d'un sermon, où
il avait parlé de « peuples étrangers ayant
envahi l'Alsace depuis trois ans, » a été ac-
quitté par le tribunal correctionnel d'Hague-
nau, faute de preuves ; l'ensemble du sermon
n'avait pu être rétabli.

A Colmar, des élections ont eu lieu pour
nommer deux conseillers d'arrondissement ;
le nombre des votants s'est élevé à trois.

Nouvelles militaires.

Le ministre de la guerre vient de prendre
une importante décision en créant trois nou-
velles écoles régionales de tir : deux dans
l'intérieur, dont l'une au Ruchard (Indre-et-
Loire), et l'autre au camp de Valbonne, près'
de. Lyon ; la troisième en Algérie, spéciale-
ment destinée à l'instruction des officiers et
des militaires des corps de troupes qui en-
trent dans la composition du i 9» corps d'ar-
mée.

Par suite de ces nouvellps ^
l'armée va se trouver en POSTP î^P^si^
écolesdetiràl'intérieur,tt>d>,
indiquons ci-dessus et l'école I^r'l'^eW
Ions, qui servira de modèle nn, c&
tion des autres. ® l'insf

rieuLres sadecirixou-n.hutuirltué̂cpojaarrprtusiss,,dessuulii'avvraannn^t?éeiJhl̂'i:
qu Ils occupent, entre ces

- ' - ' o s peu r̂ès

ces écoles recevra
relèveront de sa rL
certain nombre de?'^®»!

La Pall Mail Gazette publie la dépêche
suivante :

« Les fiançailles sont annoncées du
grand-duc Vladimir Alexandrowitch de
Russie avec la duchesse Marie de Mecklem-
bourg-Schwerein, fille aînée du grand-duc
de cet Etat. Ce mariage offre cela de remar-
quable que c'est pour la première fois qu'il
sera permis à l'épouse d'un prince russe
de conserver sa foi protestante, et cette per-
mission a été accordée par le contrat de ce
mariage à la princesse Marie. »

Manière qu-'elles aient à p e r i ' S l !
importance.

Chacune de ces écoles recevra ^
de» tIrrnonupr\PeOs qffuiiiî relèveront dej sa rLi ÎQ!'es%
officiers et un certain nomhr. I îon,
ciers et soldats.

Des ordres précis ont été donn^
déjà quelque temps, parl'admini ' ." â
la guerre pour activer le plus nlTilî
confection des bottes dans lesater ''
mentaires des corps qui font usal?/^?'-
genre de chaussures. Des ordres SPIM! ^
viennent d'être transmis pour que
position soit appliquée à la confeSt"
souliers dans les corps de Iroupesàn V
En conséquence, des marchés sero u

sés immédiatement avec les maîtres hli?
et cordonniers militaires pour to„i ' ,
quantités que ces industriels seront e? '
sure de confectionner en dehors desbil
de leurs corps, et les délais de liv ?,
n excéderont pas trois mois.

Les marchés seront renouvelés

ordJ?
Les prescriptions que nous simalonsoi

dessus démontrent que l'administralion î
la guerre est loin d'êtrefixée sur le J
définitif d'approvisionnement des effets è
troupe. Depuis trois ans, on en estencorel
savoir si les fournitures et confections né.
cessaires à l'armée seront l'objet d'adjudici.
lions publiques par un appel à l'induslrie
privée, ou si on conservera les maîtres ou-
yriers des corps avec les compagnies hors
rang.

Chronique Locale el de rOuesl

Par décret en date du 24 avril, laîréà.
dent de la République a conféré la médaillt
militaire à divers sous-ofïiciers et soldais
parmi lesquels nous remarquons le nom
suivant :
Cavalerie de manège. — Perrin-Gouroa

(François-Henri), cavalier, détaché à l'Ecole
de cavalerie de Saumur ; 25 ans de service!,
4 campagne. ______

On lit dans le Journal d'Angers :
Pïous avons décidément celte année tin é|e

prématuré; cette t e m p é r a t u r e e x c e p t i o n *
et qu'on n'avait pas constatée à celle éj^
que de l'année depuis bien longtemps, ta J
rise la pousse des arbres fruitiers ; auss'
récolte des fruits promet d'être abondan •
Il faut cependant, malgré toutes ces WJ

apparences, se tenir en garde contre'" s
de mai ; les brouillards, que nous avoD'
en mars font craindre qu'il n'y ait des g ^^^
en mai du 5 au 4 3 et du 23 au^;' '
bon d'y songer pour ne pas se laisseï F
dre à l'improviste.

cou» n-AWKh
Affaire Béchel.-Biffaw^^'O"' ^^^

Nous sommes loin du
la justice se rendait en plein air _
bres touffus de nos places temP^'^'

• Mardi 28 avril, à midi, par i^W
ture de 28" de chaleur, «ndue P ^ ^^^
portable encore par un ênl o giques
et sec, dans un étroit espace ^ooel!®
mètres carrés, la chambre cor ^^
de la Cour d'appel d'Angers, so" ^ t
dence de M. Coutret, a jugé de J fro-

Béchet, rédacteur en chef du jou^
tviaonilnleeul rà, ucnonadnamdenéprpisaorn leet tàf'f2.^ poO

3, pour diffamation. ri-jD^
Une foule considérable.

d'amende,
une louie . „j. ^ i-c

rêt qu'offrait la cause, et aussi P pj q̂ue^
me curiosité d'entendre pl^id^bié b ^
l'avocat de M. Béchet, avait
avant l'heure l'étroit ^^
au public dans la salle d e s ^ g m J
vestibule, les escaliers, les a b ^ .e ^^^^
Palais étaient envahis, età ^ s s i r l i l
de nouveaux arrivants venaien g ^^
vivant qui allait battre les portes »

sans pouvoir y pénétrer.



-^^Z^^^t^^i^^àemi^ la foule était deve-
compacte et si bruyante que M. le

""f-^intdela Cour crut devoir faire éva-
Pf/r 1 s abords delà salle d'audience. A A
Sfres après avoir entendu les plaidoyers
5 M" Fairé et Floquet et les conclusions de
î e procureur général la Cour s'est reti-
rée pour en délibérer. Une heure après, elle
Ict rentrée en séance et a rendu son verdict
! i confirme le jugement du 28 mars der-
t v condamnant M. Béchet à une année de
S o n deux mille francs d'amende, à lin-
Lriion du jugement dans tous les journaux
tgertetàSouslesfraisde la procédure.
" ^^ [Journal dAn^rs.)

Dimanche prochain, à Vernantes, à l'oc-
nation de l'assemblée et du concours com-
ï n a l d'animaux, il y aura mât de coca-
Z course en sac, ieu d'arlifice et retraite
aux flambeaux par la musique des pom-
piers.
U CULTURE DES CHAMPIGNONS EN TODRAINE.

On lit dans l'Union libérale :
Depuis quelques semaines, le marché de

Tours est pourvu de superbes champignons
de couches d'une fraîcheur irréprochable. ^
A ce propos, il est bon de savoir d'où

vient ce produit naguère si difficile à se pro-
curer à l'état tout-à-fait frais, c'est-à-dire
avec toutes les qualités du précieux crypto-
game qui en font un aUment ne présentant
aucun danger.
Depuis nombre d'années déjà , il y a , à

Loches, des cultures de champignons très-
importantes. Il y en a aussi à Saumur, mais
nous n'en connaissons pas près de Tours
d'assez considérables pour pouvoir approvi-
sionner notre marché et ceux de plusieurs
autres villes.
A Rochecorbon, sous les rochers escarpés

que tous les Tourangeaux connaissent, se
trouvent d'immenses caves ,'anciennes car-
rières dont l'origine remonte à l'époque ro-
maine. C'est dans une de ces caves qu'a été
établie, il y a quelques mois, une champi-
gnonnerie qui est maintenant en pleine pro-
duction ; plusieurs kilomèires de couches four-
nissent chaque matin une récolte abondante
qui est apportée avec les plus grandes pré-
cautions au marché de Tours.
î^ous sommes heureux de pouvoir signa-

ler au public ce nouvel établissement qui
offre une précieuse ressource pour l'alimen-
tation, car le champignon cultivé n'est point
malfaisant, mangé en quantité modérée, et
n'est pas plus cher que beaucoup d'autres
produits horticoles.

Il existe dans les environs du Mans une
bande noire, dont le but est de dévaster les
églises, d'en emporter les vases sacrés, et de
profaner les saintes espèces :
Plus de quinze églises, dit le Commerce de

Sillé, ont été dévastées depuis deux mois.
Saint-Georges-le-Gaultier, Champfremont,
Colombier , ont eu ce triste sort. Dans la
nuit de mardi à mercredi dernier, c'était
sur l'église de Saint-Victeur, près Fresnay
(Sarthe), que la bande s'abattait. Les voleurs
se sont introduits par une fenêtre , ont
ouvert avec de fausses clefs la sacristie et le
tabernacle où ils n'ont pu trouver que deux
petits ciboires de peu de valeur.

On'a jeté les hosties sur l'autel, et on a dù
se retirer fort peu satisfait du butin.
Espérons que la police finira par mettre

la main sur cette bande infernale.

Nous lisons dans le Courrier de Jonzac :
Un fort tremblement de terre a été res-

senti , mercredi, à six heures et demie du
matin. Une oscillation très-sensible, et qui
pendant six secondes a fait trembler plu-
sieurs maisons à Jonzac, a paru se manifes-
ter de l'Est à l'Ouest. Le phénomène a duré
assez longtemps pour effrayer quelques per-
sonnes dont les meubles et les parquets ont
fait entendre un craquement particulier. On
signale rarement des secousses aussi fortes
en Saintonge, et il faut nous reporter à l'an-
née 4 849 pour avoir le souvenir de ces
grands mystères du monde physique.
A Saintes, aussi, plusieurs secousses ont

été ressenties à la même heure jusqu'à
Jonzac, mais avec une moindre intensité,
croyons-nous.

THEATRE.

M»' FÀVART A SADMUR. — Julie. — M. EMILE

MARCK.

M™' Favart, l'éminente comédienne du

Théâtre-Français, fera demain son appari-
tion sur noire scène dans Julie, d'Octave
Feuillet, l'une de ses plus brillantes créa-
tions, et dans la Muse de la Nuit de mai,
d'Alfred de Musset.
' Après tout ce que nous avons dit, il est
inutile de donner de nouveaux détails sur le
talent hors ligne de la grande actrice. Nous
n'avons qu'un mot à ajouter : la maison
de Molière et de Racine ne possède pas
de plus illustre interprète.

» • *
Julie, l'oeuvre capitale de la soirée de de-

main, est âgée de cinq ans seulement ; on se
rappelle encore le succès qui l'accompagna
pendant plusieurs mois à la Comédie-Fran-
çaise. Celte pièce n'a été jouée que deux fois
à Saumur, et par des artistes de mérite : d'a-
bord, à l'époque de sa nouveauté, par MM.
Dubarry et Rebel, de l'Odéon, et M"' Sa-
mary-Brohan, du Gymnase; puis, en se-
cond lieu, vers la fin de l'année 1869, par le
comédien distingué qui créa le rôle de
Maxime de Turgy au Théâtre-Français, M.
FrédéricFebvre, et M"'' Marie Brindeau.

Parmi les artistes qui accompagnent M"'
Favart, nous devons citer en première ligne
M. Emile Marck, chargé du rôle de M. de
Cambre.
M. Emile Marck n'est point tout à fait in-

connu dans notre pays. En commençant sa
carrière dramatique, il a joué à Angers les
jeunes premiers ; il a même fait représenter
une petite comédie en un acte, les Avocats de
leur cause, qui a obtenu un certain succès
sur la scène angevine. C'est en quittant ce
théâtre qu'il fut engagé à l'Odéon, où il passa
cinq années comme chet d'emploi.

Cet artiste prit ensuite la direction des
théâtres de Metz et de Nancy , où il fit pen-
dant plusieurs années des conférences sur
l'art dramatique. Au moment de la guerre,
M. Emile Marck était directeur du théâtre de
Strasbourg , sa ville natale , et c'est après
avoir refusé la subvention de cinq cent mille
francs que lui offrait le gouvernement alle-
mand , qu'il prit la direction du Théâtre
Royal Français de La Haye, où il resta deux
années.
Nous avons annoncé, il -y a quelque

temps , que M. Emile Marck était appelé à
la direction du théâtre d'Angers pour la
saison prochaine. Nos voisins seront heu-
reux de voir leur scène dirigée par un tel
homme et un tel administrateur. Avec de
pareils antécédents, s'il plaisait à M. Marck
de faire quelques excursions à Saumur,
à l'imitation de M. Bonnesseur, il serait cer-
tain d'y recevoir l'accueil le plus chaleureux.

Enfin , nous savons que M""® Nancy, de
l'Odéon , et M. Degard , qui se montreront
dans Julie et dans le proverbe qui commen-
cera la soirée, sont deux artistes très-distin-
gués , et que la petite Léa Martel, pension-
naire de la Comédie-Française , joue à ravir
une scène de Casimir Delavigne.

Faits divers.
TÉLÉGRAPHIE AÉROSTATIQUE.

On lit dans la Province, du 27 avril :
M. Godard avait invité la presse borde-

laise à assister vendredi soir à des expérien-
ces de sténographie et de télégraphie aérienne ;
et, pour donner plus d'attrait à cette étude
scientifique, il avait choisi pour station télé-
graphique le château Beaufils, à Lormont,
véritable habitation princière dont nous con-
naissons tous la situation tout-à-tait pitto-
resque.
Quoi de plus ravissant, en effet, que ce

délicieux séjour : A nos pieds, les eaux tran-
quilles du fleuve girondin, où viennent'se
réfléter les mille feux de la ville endormie ;
plus loin, la noire silhouette des vieux mo-
numents de l'antique cité qui se dessinent
sur un ciel étoilé; enfin, à notre gauche,
deux lignes diamantées trahissant la pré-
sence de la passerelle et du pont de pierres,
perdus dans l'obscurité... Mais oublions un
instant ce site enchanteur, où nous respi-
rons les parfums enivrants des plantes prin-
tanières, pour ne nous occuper que des ex-
périences de l'aéronaute Godard.
L'emploi de la télégraphie aérienne re-

monte à 1 anhquité la plus reculée. Qui ne se
rappelle les signaux envoyés par Thésée re-
venant de la Toison d'or? A-t-on oublié les
moyens de correspondance en usage pen-

dant le siège de Troie, et toutes les concep-
tions de même nature dont parlent Homère,
Eschyle et Thucydide ?

Chez les Romains, c'étaient les signaux
phrasiques d'OEneas, les phryctes alphabéti-
ques de Polybe ; et certains monuments de
celte époque, tels qu3 la Tour Magne qui do-
mine la ville de Nîmes, étaient, dans le
principe, des postes de télégraphie aérienne.

Si nous nous reportons au moyen âge,
nous trouvons Roger Bacon, Amonlons et
Guillaume Marcel, et plus nouvellement en-
core, Gauthier et Pierre Chappe, qui se sont
spécialement occupés de celte science.
Enfin, la télégraphie électrique est venue

victorieusement remplacer la télégraphie,
aérienne dans beaucoup de circonstances,
sans cependant la rendre inutile, car l'élec-
tricité ne peut pas toujours être employée.
Nous ne pouvons donc que féliciter notre

célèbre aéronaute de reprendre aux anciens
l'idée de cette correspondance à travers les
airs et de lui avoir donné le degré de perfec-
tionnement dont nous avons pu juger par
nous-même.

Son système est d'ailleurs des plus sim-
ples ; ce n'est autre chose qu'un foyer d'une
grande puissance devant lequel viennent se
présenter alternativement des lettres de cou-
leur rouge ou blanche, et qui, par leur pas-
sage devant le réflecteur, présentent à l'oeil
qui en possède le secret, des lettres, des syl-
labes. des mots et des phrases entières.

Les expériences faites devant nous par M.
Godard ont obtenu une réussite complète.
Nous avons pu transmettre à une distance de
4 kilomètres environ, ef dans l'espace de
quelques secondes, des phrases entières aux
personnes que nous avions laissées à Bor-
deaux sur la terrasse du théâtre du Gym-
nase, lesquelles nous répondaient avec la
même rapidité et d'une façon fort intelligi-
ble.

Nous avons pu juger, à notre retour, de
l'exactitude de notre expérimentation, et ce-
pendant nous nous trouvions dans une si-
tuation atmosphérique des plus désavanta-
geuses ; la lune nous inondait de ses- rayons
et venait ainsi diminuer l'intensité de nos
feux; en outre, un épais nuage de fumée
projeté parles usines de Bacalan se plaçait
souvent entre nous et la station télégraphi-
que avec laquelle nous correspondions.
En temps de brouillard, M. Godard se sert

de sifflets ou d'autres instruments de cette
nature d'une grande force, dont l'éxpérience
faite à nos yeux, mais à une distance beau-
coup plus rapprochée, a également réuni les
suffrages des assistants.

Ce qu'il y a de plus remarquable dans le
)rocédé expérimenté par M.Godard, c'est
'extrême rapidité de transmission de ses dé-
pêches, ce qui justifie complètement le titre
que lui donne son inventeur, la sténographie
étant, comme on le sait, la reproduction
presque immédiate de la parole.
Quant à son utilité pratique, elle est incon-

testable ; tout le monde peut se souvenir que
c'est grâce aux feux croisés de l'ingénieux
aéronaute, que les principaux monuments et
les forts de .Paris communiquaient entre eux
pendant le siège, et personne ne peut douter
des services que ce perfectionnement peut
encore nous rendre en temps de guerre, pour
mellre en rapport les divers corps d'armée
soitdirectement. soit par l'intermédiaire d'un
aérostat, qui pourrait recevoir et envoyer les
dépêches.

Ne pourrait-on pas aussi l'appliquer, com-
me le pense du reste M. Godard, dans nos
)orts pour perfectionner les signaux de nos
)hares ou même en pleinemer pour pouvoir
faire correspondre, d'une manière plus pré-
ciseet plus rapide quepar les moyens connus
jusqu'à ce jour, les navires voguant dans les
mêmes eaux ,• enfin toutes les fois que deux
points quelconque se trouvent, par suite
d obstacles naturels, dans l'imposibilité
tre reliés entre eux

av*
e

*c*
des fils électriqueds'ê?-

sera tout étonnée d'apprendre, au paradis
où vont les opérettes mortes, qu'elle a laisse
sur terre une descendante si peu pourvue
des qualités de sa race.

Dernières Nouvelles.
Madrid, 28 avril.

Les volontaires mobilisés par la députa-
tion provinciale de Santander ont surpris et
dispersé le poste de douaniers carlistes éta-
bli à Cabanas Virtus.
On continue à garder un secret absolu sur

les nouveaux plans d'opérations de l'armée
du Nord.
A Tudela, des carabiniers ont été désar-

més à la suite d'une tentative peu impor-
tante d'insubordination.

Balmaseda, 26 avril.
Le général Concha a envoyé une colonne

de 800 hommes, composée d'infanterie et
de cavalerie, pour faire des démonstrations
entre Logrono et Estella.
Elio a inspecté les travaux de Balmaseda,

puis il s'est établi à Audechaga, avec six
bataillons basques pour défendre Corranza.

Saint-Jean-de-Luz, 28 avril.
Don Carlos, avec 1,000 hommes y com-

pris sa garde, est revenu à Durango depuis
quelques jours.

Le général Concha a eu hier une confé-
rence à Castro avec le maréchal Serrano. Oa
croit le commencement de la lutte très-pro-
chain.

Bayonne, 29 avril.
On assure que l'attaque des positions car-

listes a commencé hier matin.
Le général Concha, ayant sous ses ordres

les divisions Echague, Martinez Campos et
Reyes, formant un total de 20,000 hommes,
aurait attaqué du côté de Balmaseda, tan-
dis que le maréchal Serrano, à la tête d'un
autre corps de 20,000 hommes, abordait de
Iront les positions de Sommorostro. On croit
que Dorregaray fait face à Concha, et Elio à
Serrano. -

La flotte a dù coopérer à l'attaque. Les
carlistes ont rétabli les obstacles placés dans
le Nervion et détruits par les récentes tempê-
tes.

Les carlistes sont très-fortement retran-
chés dans toutes les positions qu'ils occu-
pent. HAYAS.

Pour les arliclea non signés : P. GODET,

T t i é â t r e d.© Sau . i i n a r '.

VENDREDI 1" Mai 1874>

UNE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE
Donnée par

^ M™^ F A V A R T
Sociétaire et premier sujet de la Comédie-

Française,
Avec une Compagnie d'Artistes de la Comédie-

Française et de l'Odéon.

Les journaux ont annoncé que Nanterre
venait d élire sa rosière pour cette année,
^ens, qui a conservé aussi celle vieille cou-
tume et qui n'avait point trouvé l'année
aernière de sujet assez méritant pour qu'on
lui plaçât sur le front la couronne tradition-
nelte Sens va être vengé du discrédit dans
lequel était tombée sa population féminine.
Un annonce, en effet, que la rosière de 1874
sera M"= ANGOT, et qu'une seconde rosière
comblera la lacune de l'année dernière.

La marchande de marée que

Le tonnerre
N'eût pu faire
Reculer,

"«LJ J L . ac
ï r̂aine en 3 actes, de M. Octave Feuillet, de l'Aca-
démie française. (Un des plus grands succès de
la Comédie-Française.)

F^I^^T remplira le rôle de Julie, qu'elle a
créé à la Comédie-Française.
M-; NANCY, de l'Odéon, remplira le rôle do

M""' de Cressay.

^M. Emile MARCK, 1 " rôle de l'Odéon, remplira le
rôle do M. de Cambre.
M»- Julie GoT celui de Cécile-, M. Dk<JAI»D,

Maxime de Turgy ; M. LUCIEN, Auguste.

4"acte, La Délaissée. — 2® acte, La Mère
coupable. — acte, La Mort de Julie.

X ^ A I V U I T R > E M : A . I
„ ^ d'Alfred de Musset.

poêtre, M. Emile MARCK.
" û̂l® de la Muse. - Le

.FaMcs et E\ ég i e s , scène de Casimir Dela-
v'gne jouée par a petite Léa MARTEL, pension-
naire de la Comédie-Française.
11 faut qu'une porte soit ouverte

o u termee, proverbe en un acte, d'Alfred do
Musset.
Distribution : Le Comte, M. DKGABD ; La Mar^

qmse, M"' NANCY.
Bureaux à T U. 1/^-, rideau à 8 »/,.

FAVART entrera en scène À 8 heures 1/%
ORDRE : 1» H faut qu'une porte soit ouverte ou

La Nuit de Mai; 3-Fables et Elégies:
(à 9 h. 1/2), Julie. ^ '
PR^ DES PLACES : Avant-scènes, Loges de bal-

con, Balcon et Orchestre, 4 fr.; Premières Loges.
Galerie, Parquet et Baignoires, 2, fr.; Loge de MM.
les Officiers, 3 fr. Le prix des autres places comme
à rordinaire.
_S:adresser, pourla location des loges, chez M""
Thuau, lampiste, rue de la Comédie.
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LIBRAIRIE HACHETTE ET C'%

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié m livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février \ 873.

Le 63'fascicule, MET à MIS, est en vente.

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

N- 1626. — 25 Avril 1874.

Texte: Histoire delà semaine. — Cour-
rier de Paris, par M. Philibert Audebrand.
—, Nos gravures : Métope du temple de
Minerve Ilienne ; ~ Les événements d'Es-
pagne ; — Notes rapides sur la Nouvelle-
Calédonie : aperçu historique, évasion de
Rochefort, déportation, transportation ; —
Le naufrage de VEurope; — Les tirs à l'arc
dans le Nord : le tir à l'arc à la perche ; —
Les nouveaux forts de Paris. — Un oiseau
de proie parisien, nouvelle par M"" Lieutier
(suite). — Revue littéraire : la Tentation de
Saint-Antoine. — Faits divers. — Bulletin
bibliographique.

Gravures : Les nouvelles acquisitions du
Musée du Louvre : Métope grecque trouvée
par M. Schliemann sur l'emplacement de
l'ancienne Troie. — Événements d'Espagne
[8 gravures). — Nouvelle Calédonie : vue
générale de la rade de Nouméa et de ses
abords. — Le naufrage du paquebot tran-
satlantique l'Europe : le dernier canot ; —
Le paquebot transatlantique l'Amérique. —
Le tir à l'arc au berceau. — Les nouvelles
fortifications de Paris: carte indiquant le
système complet de défense adopté par l'As-
semblée nationale et le tracé du nouveau
chemin de fer de circonvallation. —Échecs.
— Rébus.

lE PRlfiMPS, " " " K o ' o T™ '
publie une édition complète donnant, par an , 36
belles gravures coloriées, 12 feuilles de Iravaux el
48 grands patrons tout dé'coupés en grandeur na-
lurelle.
Trois mois: 6fr. —Six mois : 11 fr:—Un an : 20 fr,
5 , vue t\es F i U c s - S a i n t - T l i o m as

(place de la Bourse), i »aris.

LE PRIOTEMPS,
publie chaque quinzaine les modèles les plus nou-
veaux dérobés, manteaux, polonaises, costumes
d'enfants, chapeaux, coiffures, lingeries, ouvrages
de dames, Iricots, guipures, (apisseries, crochets,
etc.; avec 12 feuilles de patrons en grandeur na-
turelle.

Six mois : 4 fr. 50. — Un an : 8 fr,

LE PRINTEMPS,
publie en outre, d^ns chaque livraison, une belle
gravure de mode coloriée: avec les modes coloriées
el les patrons en grandeur naturelle.

Six mois ; 6 fr. 50. - Un an : 12 fr.

mm A THiis
frais, par la déliciense farine ûe Sant ae Du Barry, de
Londres, dite:

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, même en grossesse, consti-
pations, diarrhée, dyssenterie, coliques, phlhisie,
toux, asthme, étouffements, étourdissemenls,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie. diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix , des bronches, vessie, foie,reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. — 75,000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Sluarl de
Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N', 65,511.
, le 5s '

Monsieur, — Dieu soit béni • voL D""® iSfifi
m'a sauvé la vie. Mon tempêramen !
faible, était ruiné par suiteT^^^elieSS
huit ans. traitée sans résultai w^TPeps^'
médecins, qui déclaraient que je S ' ® S t
quelques mois a vivre , quand l'éminenuP'"^ q
votre Revalesciere m'a rendu la S é ^ f̂'Ne

Cure N° 78.364.
M.

tumeuetr M;etv-oLméigsesre,mdeenMtsa.
ladie d'e foi,• "^

p-
arrh^^

Cure «" 68,471,
M. l'abbé Pierre Caslelli, à'Epuisement comt î

à l'âge de qualr^'-vingt-cinq ans; la BeualescZ,!'
rajeuni, « Je ptêclie, je confesse, je visite les m
lades , je fais des voyages assez longs à pied ê,
me sens l'esprit lucide et la mémoire fraîche.

Plus nourrissante que la viande, elle écono-n^
ncore 50 fois son orix en mMAn^- -

-î^kii.;

•» "aiiue, elle éconoTi'»
encore 50 fois son prix en médecine. Eu b.v,":®
1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2kil., 4 fr.; 1 k,l., 7 fr ' S '
60 fr. — Les Biscuits de Revalescière en {i'nes ?
4. Tel 60 francs.-La Revalescière chocolatée'Il
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses , 60 fr
Envoi contre bon de^poste, les boîtes de 3îet to
fr. franco. - Dépôl a Saumur. che? M. COMMO»
épicier, rue Saint-Jean ; M"'GONDBAND, épidèie'
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien, PLACE DÉ
la Bilange, et chez les pharmaciens el épiciers
Du BARRY et C% 26, place Vendôme, à Paris. "

P. GODET, propriétaire-gérant.

msmiM

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 29 AVRIL 18T4.

Valeurs an comptant.
a •/, jouissance 1" juin. TS. •
* 1/S "/• louiss. mars
4 7. jouissance 22 septembre.
5 •/. Emprunt 1871
Emprunt 1872

— libéré
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, i '/.
— 1869, 8 % t. payé. .
— 1871,3% 70 fr. payé.

Banqu? de France, j . ju i l l e t . .
Comptoir d ' e s e omr t e , j . août.
Crédit'ffrlcole, 200 f. p. j. ju i l l.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours.

59 50
85 75
74 »
I) 0

95 45
• 95 20
2Î5 »
425 »
452 50
292 50
26( »

3870 »
S45 B
433 50
265 »

Hausse

n
25

3 40

Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant.

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., 125 fr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest.jpuisstnce juillet, 65. .
Vendée, S50 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
SociétéImBiobiliére, j. janv. .

807 50

660 «
285 »
512 50
340 «
508 75
89» D
615 »
1032 50
811 50
523 76
90& »
700 »
12 50

>
»
0
»

»
50
50
50
50>
>

2 50

» »
2> 50»
» >
3> 7»5

t »
» •
» »
> »
» B
» B

C. gén. Transatlantique, j. juill.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Socièléautrichienne. j.janv. •

OBLIGATIONS.

Orléans t . .
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est
Nord
Ouest. .
Midi
Deux-Cliarentes. :
Vendée

Dernier
cours.

217 50
388 75
3(iO •
712 50

284 75
282 50
276 50
284 75
276 50
277 75
256 25
237 »

Hausse Baisse,

Î5*

»

5 »
> t
S 50
S >

» »
» »

». >
» B

» »

r> »
» »
» »

GABE i>E SA€Ml]R
d ' h i v e r , S s£oveiîi))re).

DÉPARTS DE SAUMUR YERS AHGERS.
3 heure» 09 minâtes du matin,eipress-potle.
6 — 45 — —. (s'arrête à Angers
9 — 02 — — omnibus. '
1 _ 33 — «olr, —
4 _ 13 — — eipress.
7 — 27 •— — omnibus.

DÉPARTS BH SAUMUR VERS TOURS.,
3 heures 04 minutes du matin, omniba$-miit«.
8 30 — — omnibus,
g ... 50 —' ' — express.
12 — 38 soir, omnibus,
i - 44 - . -
10 — «0 — — express-poste.

L e t r a i n d'Angers, qui s'arrête à Saumur, arriveà6 ti.43i.

e
SOCIÉTÉ ANONYME

in
C H E l l I I V 0 E : F Ë R

SE

POITII&S A SAUllIB.
C a p i t a l « o c l a l i « . « o o . o e o f r.

Le Conseil d'administration a l'hon-
neur de prévenir qu'il sera procédé,
le mardi 9 juin prochain , à midi, en
l'étude de M* B«din, notaire à Poi-
tiers, et conformément aux articles
9 et 10 des statuts, i la vente des
actions non libérées dont les numéros
suivent :
1 , 2 , 3 . 4. 5—39 - 86 — 101,

102, 103,104, 105, 106, 107, 108-
151 — 316, 317 - 324 - 328 - 347
— 359, 360, 3G1, 362 , 363 - 364,
365— 383 - 466 — 496, 497, 498 ,
499, 500. 501 - 503 - 531, 532, 533,
534, 535 - 540, 541, 542, 543, 544,
545, 546 - 559 - 580 - 588 - 601
— 602 - 712 — 775 , 776 - 1054 ,
1055 - 1063 , 1064 - 1087 - 1089
— 1110. 1111, 1112- 1137- 1152,
1153, 1154, 1155, 1156 — 1188 -
1199,1200-1231, 1232, 1233,1234
— 1255 - 1331 - 1358 - 1359,
l.%0,1361,1362, 1363. 1364, 1365,
1366, 1367, 1368 — 1423 - 1424 -
1430 — 1485, 1486 - 1492, 1493 -
1626, 1627, 1628, 1629 - 2037 -
2073, 2074, 2075, 2076- 2325.

• L O U ER

UNE MAISON
« I t u é e À P a n v l s nOf

À quatre kilomètres de Saumur
et commune de Jillebcrnier.

Composée de quatre chambres au
rez-de-chaussée. donnant sur la
Levée; grenier» sur le tout; cave,
remise , écurie, hangar cl jardin , à
volonté.
Entrée en jouissance à la volonté

des preneurs. ^
S'adresser à M. BEAUFILS , qui

l'occupe. 1155)

M. AClIIl^ Iil^
DENTISTE DE PARIS

PROFESSEUR DE PROTHÈSE DENTAIRE ,

Spécialiste pour le remplacement
des dénis,

A l'honneur d'informer que, en
aUendant sou inslallalion dtïflnilive
à Saumur, il y est visible tous les
jours, hôlel d'Anjou.

Guérison et nettoyage des dents,
soins de bouche, opérations den-
taires, etc., etc. (188)

L1 BELLE PROPRIÉTÉ
DE LA

Située commune deBrain-sur-Allonnes
(Maine-et-Loire),

Composée de maison de maître,
remise, écurie, jardin, prés, vignes;

2® UNE FERME
F attenant;

Le tout d'une conlenance de 11
hectares.
On vendre la maison principale

seole atec lejardin, si on le désire.
S'adresser, pour traiter, à M. GAL-

BRUN-BROSSIER, propriétaire à Renais,
près Bourgueil (Indre-et-Loire).

ON DEMANDE M MÉNAGE
pouvant disposer de trois heures par
jour.

S'adresser au bureau du journal.

LE

JOllRML DU DIMAIHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte el gravures iuédiles
el un morceau de musique.

ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 fr.
Par un mandat sur la poste, rue

GUENEGAUD, 15 , à Paris.
La collection se compose actuelle-

ment de 30 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-
temporains.
Le volume broché pour Paris 3 fr.
d» pour les départements 4 fr

TRES- BON CIDRE
DeNormandie el de Bretagne

;RIX MODÉRÉS.

S'adresser chez M. DARNAULT,
café de la Gare. (169)

lE PAÏS FINANCIER
5* Année

P a r a i s s a n t l e I^nndl.

Journal politique, industriel et
commercial, le mieux renseigné, le
plus complet de tous les journaux
financiers, publie de suite la liste de
tous les lirages français el étrangers.

ABONHEMENTS ( Ui
i SSiix mois... 6

1V, F a u b o u r g Mon tm i a r t r c,
à Paris,

Offre à litre de prime gratuite à tous
ses abonnés d'un an :

Une obligation Yllle de Milan 1866,
Participant aux quatre lirages
suivants de lois jusqu'en 1881.

Tirages des 16 mars :
Un Loi de 50.000 fr.; 499 Lois

divers.

Tirages des 16 septembre :
Un Lot de 50,000 fr, ; 499 I.ots

divers.

Tirages des 16 juin:
Un Lot de 100,000 fr.; 499 Lois

divers.

Tirages des 16 décembre :
,.Un Lot de 50 000 fr.; 499 Lois
divers.

Pour recevoir la prime, il suffit
a adresser au Directeur le montant
de i abonnement d'une année, en y
joignani 3 fr. pour frais de négocia-
tions et d'expédition.

L ' A I V G E V I I V E
Société mutuelle d'Assurances

CONTRE L'INCENDIE
L'EXPLOSION DU GAZ, DE LA POUDRE ET DES APPAREILS A VAPEUR

OPÉRANT

Sons la garantie tl'nne Compagnie anonyme an capital social de
DEUX MILLIONS

Siège social : Rue Saint-Joseph, 69, Angers.

L'Angevine assure toutes les propriétés Mobilières el Immobilières;
Elle ne réclame que des primes ou cotisations proportionnées à ses charges

générales ;
Elle tient compte à ses assurés, sur les sommes perçues, de tout ce qui n'a

pas élé absorbé par les sinistres et par les frais ;
Elle fixe, comme maximum possible, les prime.»; exigées annuelleraentpar

les Compagnies ordinaires ;
, Ses conditions d'assurances sont plus favorables que celles des autres
Compagnies ou Sociétés.

f a i t jouU- ses a s s u r é s actuels A'oo«
bomfteatlon Ae ^ iNG^r POVSït ClËî^T suv les pnnaes
qu ' i l s on t p a y é e s en 1 8 1 3 -, Ae t e l l e s o r t e que celui qm »
v e r s e 1 5 f r a n c s , par e x emp l e , l a d i t e a nn é e , sera U»®^
de s a p r im e de 1 8 1 4 , en p ay a n t l^Ê f r a n c s seulemcni'

....... J tt i e . . . . . ..
Rue de la Tonnelle, au coin de celle du Puits-Neuf,

A SAUMUR.

M. EugTBfZERAY
A toujours besoin de beaucoup d'ouvrières

pour son atelier de couture.
Se présenter de suite.

Les ouvrières capables gagnent de bonnesjonrnées^^^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

u KAIBK
Certifié par Fimprttntvr soMtigné.


